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HENRI d’OFTERDINGEN, Novalis (Fiche de lecture)



Novalis est plus qu’un écrivain ; au lendemain déjà de sa mort, puis tout au long des deux siècles qui se sont écoulés depuis lors, il est devenu un mythe. Derrière ce nom mystérieux, tout entier tourné vers l’avenir (Novalis désigne en latin celui qui cultive de nouvelles terres) se cache la personne de Friedrich von Hardenberg (1772-1801), l’une des figures centrales du premier romantisme allemand, auteur, comme son compatriote Friedrich Schlegel (1772-1829), de célèbres fragments. La finesse et la douceur quasi féminine du visage de Novalis, sa disparition précoce, quelques détails de sa biographie (et surtout son amour pour une jeune fille, Sophie von Kühn, morte à l’âge de quinze ans), le « mysticisme » enfin de certains de ses textes ont alimenté l’image en vérité contestable d’un poète évanescent et fragile. Son œuvre poétique, notamment ses Hymnes à la nuit (1800), compte au nombre des grandes références de la poésie allemande. Le roman Henri d’Ofterdingen, composé au début de l’année 1800, mais resté inachevé et publié après la mort de l’auteur en 1802, est l’un des textes les plus saisissants du romantisme allemand.


• Un voyage initiatique

Henri d’Ofterdingen constitue une réplique aux Années d’apprentissage de Wilhelm Meister (1796). Novalis avait été impressionné par l’ouvrage de Goethe, mais l’éloge de la sobriété et de l’utilitarisme bourgeois l’avait profondément irrité. Si, dans l’esprit de Novalis, Goethe avait rédigé une apologie de la vie prosaïque (Meister, écrit-il, « est un Candide dirigé contre la poésie »), son roman se voudra, contre le Meister, une défense et illustration de la poésie : « Foncièrement et par nature, Henri était né pour être poète. » De ce texte, Novalis n’a pu rédiger que la première partie et les toutes premières pages de la seconde. Son récit se situe au Moyen Âge. Il décrit le voyage qui conduit Henri d’Ofterdingen en compagnie de sa mère depuis Eisenach, sa ville natale, jusqu’à Augsbourg. Arrivé à Augsbourg, il fait la connaissance d’un poète, Klingsohr, qui lui révèle les secrets de l’art poétique. Il fait simultanément l’expérience de l’amour ; Henri et Mathilde, la fille de Klingsohr, se promettent de vivre éternellement l’un pour l’autre : « C’est l’intégralité de mon être qui doit se fondre et se confondre au tien. Le don total, absolu, sans limite, peut seul suffire à mon amour. » Dans un rêve, Henri anticipe cependant la mort de Mathilde : événement qui, au même titre que leur rencontre, détermine sa vocation de poète. Dans la seconde partie qui commence après une rupture temporelle assez marquée, Henri devait parcourir des espaces beaucoup plus vastes.



• Une apologie de la poésie

Le voyage d’Henri s’apparente à un parcours initiatique : le jeune homme s’ouvre progressivement à la connaissance et à la poésie du monde. Pour Novalis, la poésie ne saurait se concevoir sans un certain nomadisme. Lors de ses pérégrinations, Henri d’Ofterdingen entre en relation avec les personnes les plus diverses. Les négociants qui voyagent avec lui, les croisés de retour au pays, leur jeune captive, l’Orientale Zulima, le vieux mineur Werner, le comte de Hohenzollern, ermite retiré dans une grotte, le poète Klingsohr, tous contribuent à rendre le jeune héros réceptif à la richesse du monde. Grâce à leurs récits et à leurs romances, Henri apprend à connaître des lieux exotiques : le Sud, l’Orient, l’univers fascinant de la mine... Simultanément, les objets connus lui semblent désormais revêtus de la dignité qui, d’ordinaire, enveloppe l’inconnu. Il s’agit donc au sens propre de réenchanter le monde. Au fur et à mesure de la progression du récit, le lecteur du roman se voit confronté à une véritable cosmogonie : « Dans l’âme d’Henri se reflétait la féerie du soir. Il avait le sentiment que le monde, grand ouvert, reposait en soi-même et lui montrait, comme à un hôte intime, tous ses trésors et ses secrètes beautés. Grandiose et simple, tout lui apparaissait, alentour, si facile à comprendre ! » Dans l’esprit de Novalis, déchiffrer le chant de l’univers, c’est rendre à nouveau audible la parole des fleurs, des plantes, des animaux et des pierres : « La nature tout entière doit avoir été, dans des temps fort anciens, bien plus vivante et plus pleine de signification qu’aujourd’hui. »

À côté de ces éléments proprement thématiques, la volonté d’écrire une apologie de la poésie est inscrite dans la structure même du roman. La plupart des personnages que rencontre Henri se mettent à lui raconter des histoires : le roman se lit comme un enchaînement de récits. Récit de récits, il ressemble en ce sens au Décameron (1349-1351) de Boccace. Les divers niveaux de la narration, ainsi que le monde imaginaire et le monde réel, sont liés entre eux par un réseau d’analogies complexes. Dès les premières pages où se développe notamment le célèbre et polysémique rêve de la « fleur bleue » qui allait fasciner André Breton et les surréalistes, le roman tout entier se trouve parcouru de prémonitions et de reprises mystérieuses, de correspondances et de symboles récurrents. Le récit principal et les récits insérés sont de surcroît entrecoupés de poèmes et de romances. Prises une à une, ces pièces d’une profonde musicalité contribuent pour une grande partie au charme du roman. La fonction de ces poésies n’est pas cependant uniquement « décorative » : par un effet de mise en abyme tout à fait caractéristique du premier romantisme allemand, elles contribuent à faire du roman de Novalis une « poésie de la poésie », c’est-à-dire une véritable célébration de la littérature.
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NOVALIS (1772-1801)



Introduction
De Novalis, on croit tout connaître lorsqu’on sait le portrait de l’adolescent rêveur, les poésies mystiques, et cette Fleur bleue tant raillée par Heine.

Cependant, celui qui allait devenir un intercesseur pour les surréalistes, ce frère cadet tout ensemble de Hegel, de Hölderlin, de Beethoven, qui partageait avec les romantiques d’Iéna un enthousiasme profond pour les religions nouvelles et les mythes anciens, une même foi en l’idéal encyclopédique de son époque et les théories philosophiques de Schlegel, de Schleiermacher et de Schelling, ne se réduit pas à l’aimable image d’un poète du songe, ou d’une nouvelle Renaissance.

La clef se trouve bien plutôt en l’homme Novalis qui, entre 1796 et 1801, écrit toute son œuvre. Trois années d’un journal écrit au jour le jour, de fragments, d’aphorismes, il n’en faut pas plus pour que ce pollen, selon le titre même donné par Novalis à l’un de ses recueils, féconde l’imagination de ses contemporains, et, surtout, donne naissance à un roman inachevé, Heinrich von Ofterdingen, écrit au seuil de la mort. De la formule brève du Journal intime aux vers exaltés des Hymnes, des invocations des Hymnes à la nuit à la quête merveilleuse de la Fleur bleue, tel est l’itinéraire qu’il faut découvrir.

• Un singulier mystique

La Thuringe, pays où manquent les fleuves, « ces yeux du paysage », comme le regrettera Heinrich von Ofterdingen, et un esprit profondément religieux, ce sont là deux héritages que lèguent à Novalis son enfance et son éducation. Dans la famille où naît Friedrich von Hardenberg, à Wiederstedt, les lectures bibliques, le culte quotidien de cette petite communauté piétiste dessinent déjà la voie de contemplation qui sera la sienne. Ce sont ensuite les études de droit à Iéna, puis à Leipzig. Mais rien de plus classique que l’admiration qu’il porte à Goethe et à Schiller, rien qui annonce les Hymnes ou le roman dans le drame que le jeune homme esquisse dès 1790, Kunz von Stauffungen. Quelques années passeront avant que Novalis voie dans Iéna la ville des cénacles romantiques – comme Weimar avait été celle du classicisme. En 1795, il se fiance avec Sophie von Kühn, âgée de treize ans, et son existence semble devoir être celle d’un fonctionnaire plutôt que d’un poète romantique, puisqu’il se consacre à l’administration des Salines. Une vie tranquille, sans histoire ni vécue ni racontée. Mais, après l’heureux été de 1795 – n’avons-nous pas dans les premières effusions de Heinrich et de Mathilde un souvenir de cette félicité fugitive ? – Sophie tombe gravement malade, et meurt, âgée de quinze ans à peine. « Un quart d’heure m’a déterminé », dira plus tard Novalis à son frère.

« Christ et Sophie » : ces trois mots notés dans le Journal intime que tiendra Novalis très précisément




• Du fragment au roman




• Les aphorismes




• Hymnes et Cantiques





• Le roman inachevé




• L’âge d’or




• La quête




• La fusion des contraires
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